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FEUILLETON N» 96. 

Il SE BRICK D 

W 
GEORGES PRADEL 

OBUXl&ME PARTIE 

L'OFFICIER BLEU 
TI 

UN ACCIDENT 

iers , w o (IUIUWHO, en groupe, venaient 
id 'eatever l'échelle, et, profitant de ce 
i brouhaha, l e sauveur avait disparu. 

Le comte de Thaï n'eut pas le temps 
| 4 e c r i e r : — Courez, arrêtez t... Je 

reuK le connaître, le remercier. 
Un carnet à la main, un crayon de 

[l'autre, un reporter., franchissant le 
Jcarcte das sergents de ville, s'appro-

J chart de lui et demandait : 
il* — Mande bien pardon, général, une 
} expias ion. ~ une catastrophe... Je vous 
[en supplie, très pressé, des détails. 

Le comte de Thaï se redressa, re-
|prenant son sang-froid et son calme. 

— Un accident, monsieur, — répon-

ftit-il d'une vo ix haute, jetant autour 
de lui un regard circulaire, —un acci­
dent... Une conduite de gaz qui a 
éclaté... et cause une explosion épou­
vantable. 

— Mais, permettez, général. — fit le 
reporter, — on vient de me dire, ce ­
pendant... 

— Et moi , je vous affirme, mon­
sieur, que c'est une explos ionde gaz. 
Personne ne peut mieux le savoir que 
moi. . . je suppose... 

Cette précise affirmation coupait 
! court à tout autre version. 

Le reporter, — un petit homme 
barbu & monocle, — griffonnait vive­
ment des notes. 

Le général, d'ailleurs, consentait à 
entrer pans des détails. 

Depuis bien longtemps déjà, il avait 
cru remarquer une persistante odeur 
de gaz... Il devait y avoir des infiltra­
tions .. Des précautions avaient dû 
ôtres prises,. . On le lui avait dit du 
moins . . . Au moment de la catastrophe, 
une fulgurante odeur l'aveuglait... 

Le reporter saluait et courait pour 
rédiger sa « dernière heure ». 

lit Georges 1 
Tout en ne quittant pas le bras de 

sa fille, tant if était heureux d'avoir 
retrouvé son trésor, le comte de Thaï 
s'inquiétait de l'Olflcier Bleu. 

Georges s'avançait à se s côtés... Il 
était vivant, bien vivant... Un bras 
cas sé , une épaule démise, en outre 
un prodigieux ébranlement.. . . Rien 
en somme pour un soldat. 

Et il rassurait son chef, avec un 

franc et loyal sourire, ayant l'air de 
lui dire: 

— Vous voyez, mon général, ça ne 
sera pas encore pour cette-fois-ci. 

Un premier pansement avait été fait 
sur place par un médecin du quar­
tier. 

— Rien mon général, — répétait 
Georges, — ce n'est rien. 

— Vous savez, monsieur Georges,— 
fit Catherine, — nous avons tous u n e 
chance providentielle I... Aucun de 
nous ne devait échapper 4 cette for­
midable explosion degaz l . . . » 

A présent que le danger était passé , 
et bien qu'il pût, atout instant.renaitre 
encore, la vaillante fille avait le cou­
rage de plaisanter. 

De tous côtés on était accouru, et 
des voisins, des propriétaires du 
quartier, c'était à qui se mettrait à la 
disposition du général et de sa fille. 

Le duc de L... insistait particulière­
ment. Ayant été ambassadeur à 
Londres, il connaissait de longue 
date le comte de Thaï, et se trouvait 
trop heureux, en cette pénible circons­
tance, de se tenir tout entier à sa dis­
position. 

Toutes ces offres gracieuses, le gé ­
néral l es refusait énergiquement 

Il ne voulait mettre en danger qui­
conque T Ne traînait-il pas la mort 
après lui y 

Tandis qu'il prenait ses dispositions 
pour se rendre à l'hôtel de M..., au 
coin du boulevard Saint - Germain, 
tandis qu'à ses côtés on s'éventuait 
pour lui trouver une voiture, un 

brouhaha se produisit dans l a foule 
qui, pressée, l 'entourait 

Au prix de vigoureux efforts, un 
homme réussit à l a fendre et parvintt 
haletant, auprès du comte. 

C'était Y van le Cosaque, le Tclier-
kess , ordonnance du général. 

Du revers de la main, il essuyait 
son front et s e s joues ruisselantes de 
sueur. 

A douloureux soubresauts , sa poi­
trine se soulevait. 

Entre s e s doigts crispés il tortillait 
son bonnet d'Astrakan, et d'une voix 
sourde, désespérée, il murmurait : 

— Pardon! Pardon! Excellence!.. , 
Je vous jure sur les saintes images 
que ce n'est pas ma faute... Non ! J'ai 
tout fait !... Tout ! Le sort m'a trahi ! 

— Tais-toi. — fit à voix basse le 
comte de Thaï. 

Mais la surexcitation du Tcherkess 
était trop violente. Il n'entendait pas 
l'ordre de son bien-aimé chef. 

Un vide se faisait autour d'eux. 
La foule comprenait instinctivement 

que le serviteur avait à s'entretenir 
avec s o n maitre, et respectueuse, 
avec le tact qu'elle a parfois en face 
des infortunes cruelles et des grandes 
douleurs, elle s'écartait. 

Maintenant le comte de Thaï élevait 
la voix. 

Il voulait donner au cosaque le mot 
d'ordre sur le sinistre. 

— Je te l'avais bien dit Ivan ! — ré­
pétait-il en adressant de la main un 
signe mystérieux à son serviteur, — 
je te l'avais bien dit, à toi-même mon 

pauvre garçon que les conduites du 
gaz étaient en très mauvais état... 
Mais enfin, c'est un malheur... Une 
perte d'argent, fort heureusement... 
Un de n o s amis qui ramait avec mol à 
cet Instant, dans mon cabinet, a eu le 
bras cassé . . . Tous les domestiques 
sont sauvée. . . Je viens de les voir... 
On se rend maître du feu. Moi je ne 
ressens qu'une courbature, quelques 
contusions.. . Rien, en somme!... Ces 
braves gens, ces héroïques soldats ! 
— il désignait les pompiers qui, avec 
des contorsions et des adresses réel­
lement simiesques, — combattaient 
le sinistre au milieu du trou rouge, du 
trou couleur de sang, empourprant 
encore l'ombre immense... 

Alors,quand il crut pouvoir se faire 
entendre d'Ivan, lorsqu'il eut acquis 
la certitude que celui-ci comprenait 
l'ordre que lui donnait son cher et lui 
commandait le si lence du bout des 
lèvres, ainsi qu'il avait coutume de 
le faire dans les circonstances cri­
tiques : 

— Où étais-tu ? 
Ivan baissa la tète. 
— Je vous 1 ai dit, mon général, 

vous feriez mieux de prendre votre 
revolver et de me casser la tête... Je 
su i s un malheureux »... un misérable! 

— Vite! En deux mots. . . explique-
toi »... 

— Je loi vu!-. , le chien maudit ,— 
répliqua le Tcherkess sur lo môme 
ton, oui, je l'ai revu... Je revenais de 
la P.-, de l'endroit où vous m ayez 
envoyé.. . Et je l'ai croisé dans la rue.. 

— Laquelle t.w • 
— Tout près d'icL rue de Varennee H 
— Que faisait-il ? 
— il longeait le trottoir... s a n s s e 

presser, s'arrôtant de temps à autre.. .* 
Regardant devant, derrière lui.. . 

— Il était suivi T 
— Oui ! Bien vite, Jem'en su is aperçu 

Il avait... du monde... devant et der-J 
riôre lui. Alors, je n'avais pas d'ordres! 
vous n'aviez pas besoin de moi.. . J e \ 
me suis mis, moi auss i , a lui donner \ 
la chasse. . , i 

- Maladroit 1... — gronda M. de 
Thaï, — et ton bonnet !... ' 

Ivan baissa la tête. 
— C'est vrai ! Excellence ! Je n'y. 

ai point songé. . . tout d'abord... E r 
c'est bien cela, je le reconnais bien.' 
qui est ma faute ! . . Et je n'ai pas mis , 
longtemps à m'enapercevoir... Lui m'a j 
bien reconnu, la bandit, sans avoir i 
l'air... Et alors, pressant le pas, il 
s'est mis à filer droit devant lui.. . les 
couoes au corps, il longeait les mu­
railles... Et alors, je lui ai appuyé la 
chasse. . . Au milieu des rues, le soir, 
ce n'est pas facile. J'aimerais mieux le ,• 
steppe, ou même la montagne... Je ne^ 
le perdais phs de vue, cependant, con- i 
servant bien ma distance... moi , j e j 
n'avais guère l'air de le gêner, car , 
maintenant il ne tournait plus la tête., 
il s'en allait, toujours devant lui.,. 01 
a franchi le fleuve, pris par les Champ» \ 
EJysées... 

A suivre. 

GUÉRISON RADICALE DE L'ECZEMA 

L'ONGUENT ST-PIERRE ET LE DÉPURATIF S-PIERRE 
t e Pot : 5 Francs Le Flacon ; 6 Franca 

ENVOI CONTRE MANDAT POSTAL 
a d r e s s é P H A R M A C I E T R A I V O Y , 8 0 M A I M 

DÉPÔT DANS LES BONNES PHARMACIES 
(Word) 

1 ! l a a a d e r :.» U * l e d e s M I L L I E R S d e Q U É R I S O N ' S O B T E N U E S — Dépôt Général pour la région L. DANJOU, Pharmacien Droguiste * Lille. 

€ i : i l H F I C . \ T S 
J« cherche en vaio une formule pour vous exprimer ma gratitude. L'effet de 

votée e » n « n n w«. in«-rierre tient vraiment du prodige. J'étais, au vu et an su 
de tevt notre village, atteinte, depuis quinze années aune affection eczémateuse con­
tre laquelle tons les remèdes avaient échoué. 

Ayant consulté les spécialistes les plus réputés je désespérais de ma «ruérson, 
lorsgu'une personne m'indiqua votre onguent et votre U f p n r u t l f S a i n t - P i e r r e . 

L'emploi de ces merveilleux médicaments furent couronnés d'an succès immé­
diat. En moins de dix jours tontes mes souffrances et toutes traces de maladies ont 
disparu. 

Je tiens à faire connaître à tous ceux qui souffrent d 'Et iém» cette belle 
cure à ajouter à celles que vous avez déjà obtenues. 

ja<M-phlur Urur l i r , veuve femme Leclercq à Pecquencourt. 
Pour légalisation : le Maire de Pecquencourt. 

J. Vanaudrewelt. 
c a»* 

4e soussigné, Mlle Cuiejn, d Abscon, déclare avoir été très rapidement guérie 
duo fzéma, couvrant les mains et l'avant bras, grâce à l'emploi de l'excellent 
O n * u e n t S t -P lerre . 

C t a » 
Je soussigné Ildephocse Prévost, âgé i de dix-huit ans, certifie que l O n i a e s » 

S t -Pterre m'a complètement guéri d'un eczéma très grave et cela en irei peo de 
temps. i 

Va pour la légalisation de la signature 
Le Maire de Bruiile: Bayez. 

c sa» 
C'est avec bonheur que je vous apprends ma guêr'.son. En huit Jours le *>£>•• 

r t i t r s i P t t r r e m'a complètement débarrassé d un eczéma qui me taisait cruelle­
ment «oaffrtr. 

Votre bien reconnaissante ^ 
T * e Damg-Iet-Delln, à henain (Sord). 

c sa» 
i? soussigné Vallée, médecin a Pecqtrencourt. déclare avoir obtenu la guêrison 

4s dru» eut d'eczéma par l'emploi de i'Otaruent S t . P i e r r e . 
e . 9 a s 

Je ne veux pas tarder davantage t vous remercier, bien sincèrement. Monsieur, 
de la radicale guérlson de notre petite Alice, âgée de 14 mois 

Ko 12 Jours ?râce* l'emploi de votre O n t u e n t et de votre Dépuratif Satsst-
P lerre i eczéma qui lui couvrait tout le corps a complètement disparu. L enfant qui 

pleurait constamment et se grattait Jusqu'au sang, se porte, atrjdarn'hui. admirablement, i 
lili* na plus aucune cemangeaison a retrouvé sa gaitê et fortifie tous les jours.' 

t>t%tirlel B o n n r l à Somain (Nord). '' 
. . Vu pour légalisation de signature, le Maire de Somain : Pennequin. 

t; s a s 
Je soussigné, Morelle Gustave; mineur a Escaudaln, déclare que mon _ 

Morei Gustave, âge de treize ans, atteint, depuis sa naissance d'un eczéma qu'au 
con remède n'avait pu guérir la été radicalement parl'ONGUENT SI PJEUKE'et la 
DÉPURATIP St-PIERHE. 

G, .florelt* a Escaudam. 
Pour légalisation : le Maire Cartigny. 

C «3», 8 3 1 . «3& 
Certificats légalisés par M Di icatnbre, maire d'Rrre, Octrois guérirons d'eczéma 

celles des jaunes Gustave Uussarttiv ans), Louis Uussart, u ans et Eug. Dussart, 
H ans. 

C s a s 
Budent père, d'Erré, guérlsoa d un eczéma datant de plusieurs années. 

SX » « 4 
Berthe Monnler, 18 ans. guérlson d'un eczéma couvrant la main et l'avant brae» 
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Travaux Administratifs et Commerciaux 
A D E S ° R I X M O D É R É S 

ENCRES SADOINE 
ï f i x e e t à c o p i e r 

CHICOREE DU TRAVAILLEUR 

J.M.WL <ii'J,,J.l .4.Vî•'•Wr̂ mmwisS? 1 

60, Rué l^q^çioise , LILLE 

\ DooT^ygf^Ô.Z 1 L-, tain iit" ftw 
tfès Facultés os Par/5 el rfe Lille 

F l J B d 3 

JDTJ 2 S T O : R : D 
33 MÉDAILLES — 3 DIPLOMES D'SONNEUR - - HORS CONCOURS 

. 

A V I S -*VTT:X: CQ3srsoT\gTyrAq?:EiTJ:Rg 
. Claque paquet de la CHICOREE DU TRAVAILLEUR contient le portrait d'un Député socia­

liste. La première série de ces portraits comprend ceux de J. GUESDE, JAURÈS, MILLËRAND, 
BAUDÏN, BASLY, VIVIANI, SEMBAT, LAMEJNDIN, ROUANET, THIVRIER et CLOVIS HUGUES,̂  

D'autres portraits suivront sous peu et compléteront la collection. ï 
Lm CHICOREE DU TRAVAILLEUR est de qualité supérieure. Elle n'est fabriquée qu'arec 

des ratines de premier choix. % 
Réclamer la CHICOBEB DU TRAVAILLEUR, chez ions les épiciers du Nord, oui peuTent 

la commander à M. Williot et à ses représentants. 

««ai torjraiaaaw «JftcM «*» Bureaux d» SManfaUaiM* 
<l Z o t p t c i rrumietpan* de MUU 

ATELIEh '̂ORTHOPEDIE ET DE CHIRURG't 
(AtaJI«r"4 T w i a r l 

N i a K E L A a B j j ' j j f C ^ M O U r . A Q m 

-. j f c i i s * ^ " - - - * ^ * * - ; * - _ -
-J Grand cboli d Instrument» da Chlrartrie, Tron—em, The i» 
J mornètre», Thersnooaniiare*, Appare i l* é lectr ique* medl-
• caux/Ttc. * * u 

Grand assortiment et nombreuse* rarlata* da Bandage* herniaire», 
B a i à var i ces , injec^eur» aUsmarck, S e r i n g u e * Praras, Ur lnaux/ , 
Cff is t lns k air, Sonde* • f B o u c l e * (la marqué OM est de oaaNtf^ 

•^Hîre), al nombreux antraa arttalas ea gomme, oaoaUbooe, M 1er 

U d* Ceinture* Tin trieras, hjpog>triÇua«, 4a auiaUtB. de 
\Fiti$&fâr*tr vuturt d-apri, mêdiltt rpèeûntm 4u J> toit). 

B a ­
i n • 

^ ^ a a t * ^ 
eu. ; J a m b e * 

s pour^C 
J Ud-Plat, 

(Çoastructlon'scii 

Tou» le^JourtrjUg 

», « ssSéjiltlim*, Olbbostu,, a«aa-Talfase, H 
olls. vÛ*qnUlaa, &outtlérei,*elo. | 

"-'08 GTBNAST1QUS MÉD1CAIB,Î 
n* d* Saq^r», Tab le* 

ptrblto *«•' tostnuceaU d* Chlrorgi» tX 
•t réotptaito parfaeUaaaas d'inrea-' 

, REPARATIONS. NICKELAQE 
40 GUrargù 


